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__MûD lieot’o&ot. U d«t k  quart moles de cloq. !i f^ t iQoâi, il pleut saut pUsToir, U 7  a  c«
matin exercice i  l'aAérifur. ^  Esl-ce que mon lieutenant 7  mettra eea ^aodea bottes et sa 
luniqiie n* 3 ?
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£0 dix minutes dp pas gjmnasüqua U am ee i  U  oaseroe au moment où 
l’on « rappelle de pied ferme » il D*eat que temps : Déj4 radjudant-major est 
A  et fare aux reiardatairei !

Il c 'est bien réveilU qne lorsqo'il arrive sur le terrain de maornavre. — C'est alors qu'il conrt avre fane* 
Üsme de la  chaîne des tiraoilenra aux renforts, des renforts an soutiea... eo avant• eo retraite, rassemblamer.l 
ralliement, déployés... feo rapide... Ah ! ri c'était •  pour de bon 1 •
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— Eb bieo ! moosiour Mauvencscr, 
noua lâs tfiDOns doue c«9 fameux batux • 
jours I On se sent rsnaUre !

■— A qui le diles<voaa, belle dame ! 
Je n'ai jamais tant vendu d'huile de 
ricin.
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— Lo baromètre de riûgoiiieur Fouiaupul inuiji*i 
à «ue d'ceiU

- -  Le mieo aussi.
— Le mien aussi.

Trois barumètres qnt monlont en mémo temps ' 
NoOf voyez-vous, je  ne comprends p!ua rien aux 
irisons «1 &-pr6seJit I
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— Gomme c’est heureux, monsieur le curé, qne la Provi­
dence fasv: pousser les ûeurs ju s te  dans le  mois de Marie 
pour noua aider à  orner VégÜee I

t e  JARDIN DB JBKNY L'ûÜVRIKRB
Les Tolubilis eoœmencent i  se m ontrer. Les rosiers ont déjà fleuri, siusi quo 

les giroflées. Ah! mais c'eat qn'eUas vont très bien, lea fleurs de niadeinoiseile 
Jenny, pour des fleura de province.

— Est-ce que çà ne te  fait rien, Eusèbe, !e mois de mai ?
— Oh! si, Artbémise! oU î si,,, ça m éfait... que je  te sacrifie mo» 

be.«igoedu cercle avec MauveccŒurl Je  paasecel la  soirée auDrè» 
d ô lo il. .,

UNE FEMME NATURE

A LA CAMPAGNE.

GUSTAVE, s'approchant d'une haie, et se dressant 
sur la pointe du pied. — Eh ! mais, je ne me 
trompe pas... C’est Contran que j ’aperçois...

CONTRAN {de taulre côté de la haie). — Lui- 
raème... Ah ! çà, tevoilàdüiic devenu campagnard, 
loi aussi?

GUSTAVE. — Oh! un jour seulement... lu sais, 
pour moi, la campagne, ça compte double... Il 
ii'y a pas vingt-quatre heures que j ’y suis, que je 
m’imagine y être depuis deux jours... Ce n’est 
pas drôle.

CONTRAN. — Mais, entre donc ; nous avons l’air 
de jouera cache-cache.

GUSTAVE. — C’est que pour entrer...
GOSTRAS. — Il te faudrait une porte...
GUSTAVE. — Autant que possible.
CONTRAN. — Ce serait trop l o i n . . .  Heureuse­

ment que les campagnards pensent à tout... 
Tiens, regarde... voici un passage dans la haie ; 
seulement prends garde aux épines.

GUSTAVE,i ’«iÿflÿean< dans le passage.— Aïel... 
ouf! {Il arrive de laulre côté.) J’ai la figure en 
sang.

GONTRAS. — Quelques petites égratignurcs... 
ce n’est rien...

GUSTAVE. — Merci! {Ilckante .)
Voilà les plaisirs du  village.

Eh bien, mon pauvre Contran, décidément, tu te 
fais ermite ; lu désertes le boulevard et tu renonces 
à Brébant. Le café Riche nous semble mainte­
nant désert, et Cora la blonde verse de vraies 
larmes en te demandant à tous les échos d’alen­
tour.

GUNTRAN. —  Cora!... o u i ,  parle-m’en, d e  
celle-là!...

GUSTAVE. — Une femme qui l’adore !
GOSTBAN. — Et q u i  m e  t r o m p e .
GUSTAVE. —  Qu'est-ce que ça prouve?
GONTRAN. — Tiens, veux-tu que je te dise, si je 

suis ici, c’ost à cause d’elle; c’est pour la fuir, 
pour fuir ses pareilles, toutes ces créatures si sé­
duisantes et si trompeuses... Ab ! ce Paris, je le 
déteste, lui, ses femmes et ses tripots.

GUSTAVE, ironique. —  Heureusement que ce 
n'est qu’une crise... Alors, tu renonces aux fem­
mes, vertueux ermite?

CONTRAN. Ai-je dit cela?...
GUSTAVE. —  Ah I fichtre... je crois comprendre.
GOHTHAN. —  Eh bien! oui, j'ai assez de vos 

Parisiennes, badigeonnées, peintes ou émaillées; 
j'ai assez de la poudre de riz, des faux chignons 
et du blanc de zinc.

GUSTAVE. — Il te faut une femme nature.
GONTBAN. — Une femme, et non pas un pas- 

Icll...

GUSTAVE. — Et c’est pour cela que tu as quille 
le boulevard!... Que n’as-tu une lanterne à la 
main, et que ne vas-lu par les routes, comme 
Diogène, cherchant... une femme, la femme que 
tu rêves?

GOHTRAN. —Ce n’est certainement pas à Paris 
que je l’aurais trouvée..; Mais ne t’inquiète 
pas...

GUSTAVE. — Voyez u n  peu l ’hypocrite!... 
Voici une demi-heure qu’ii me laisse bavarder, et 
il ne me disait pas qu’il a trouvé son phénix.

CONTRAN. — É c o u t e ! . . .

On entend dans le lointain une voix qui chante :
Le deu iièm ’ un pou m oins bête.
L’em brassa sons le m enton.
Ce que lu i ô t le troisième 
N’est pas d it dans la chanson.
Ma foi, c’est ben l'tan t p ir’ pour elle.
C’est pas la faute du  garçon.

GONTRAS, enfAoust'oswé. — Heinf comme c’est 
nature 1

GUSTAVE. — Alors, c 'e s t  elle?
GONTRAS. — Oui, c’est Rosette. Elle vient tous 

tes jours à cette heure.
GUSTAVE. —  Comment, d é j à  des rendez-vous!
CONTRAN. — Oh! je n’en suis encore qu'aux 

soupirs... elle est si naïve !...
GUSTAVE. —  Enfin avec le temps... {Ilckante.)

Ma foi. c 'est ben l ian t pir’ pour elle,
C'est pas la  faute du garçon.

La voici qui vient de ce côté... varetrouver ton
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LA PROMENADE DU COURS
Le joli mois de rati a  mie la  population en humeur de promenade... Les dimanches surtout, par le  beau temps, le Cours offre un coup d’œil encbaoteur (style local).
M. le maire, sa dama e t sa  demoiseUe dooneot Teaemple du « tour de tille  * hors des aocieos remparts. — A ^ n o r  de Veaupaoé, le roi de la  gomme dèparlemeotale, t  

i seosatioD profonde. Il ne parTlent pourtaot pas i  distraire U** Gasucbe, rex'épiclère, qui n^ade regards que pour son Zozor.
Non loin ae  là, c'est le oaporal e t la  payse, l^étamella idylle de tous les printemps e t de tous les jardins publics.

’uit une sortie à  cheval qui produit

i payse,
Du haut d’un mur, M. le *bibliothécaire aperçoit un sien*ami, capitaiaa en retraite, e t profite de'l'occasiôn pour lui faire ex  catheetrà lliiitorique des fortifications de Fouilly-les<Asperges. M us ee scélérat 

de capitaine, (ont en feigoant d’écouter, tu t  de lœ il k fif** Aglaure Capiloul, nature plaotureuse mais poétique. Gell^oi, de son côté, a ’écoute que d’une oreille les é lis io n s  mystico-seotimentales de sa  noble 
amie, M'>* Qudnle de Gbattemitalne, colonne de l'église, luouére de la  paroisse.

El tont cela, plein de gaieté placide, de soleil e t  de eris d'oiseaux. Le printemps, dans ce coin de province, prend u a  a ir familial e t bonhomme. Les vieilles tours, la  vieille porte, jadis rébarbatifs, ont an 
u p eo t paterne (on dit aussi : poterne) e t se font hospitaliers à  la clématite e t a a  chèvrefeulUe.

Mois de m u , jo li mois de mal, ne t ’en va pas de ma petite ville I

I . J

/ *f

adorée... Une idylle... Ahl 
exemple... Je me sauve.

fichtre non. par

sous UN FOMUIER

Rosette est assise auprès de Gontran.
CONTRAN. — Que je suis heuieux de le voir, 

Rosette I... Comme on est bien ici!
ROSETTE. — Ma fine, oui, qu'ça fait du bien 

d’s’asseoir quand on est fatiguai... j ’avons couru 
toute la matinal rapport aux vaches...

CONTRAN. — Laisse-Ià tes vaches et écoule-moi 
bien... Je t’aime, Rosette!

R03CTTE. — Vous me l’avai déjà dit hier et pis 
avant-hier.

GO.NTRAN. — Je ne saurais trop te le répéter... 
Oui. je t’aime... Me comprends-tu. Rosette?

ROSETTE {elle éclate de rire). — J'erois b e n ,  
allais, marchais.

GONIBAN. — Alors, tu ne me repoussespas..'. tu  
consens...

ROSETTE. — A t o u t  C6 q u 6  VOUS v o u d r a i . . .
CONTRAN. — Tu es bien heurense queje t’aime?
ROSETTE battant des mains. — Oui... j'gar- 

derai pus les vâehes... Si vous saviez comm' çai 
un métiai fatigant!

GONTRAN. — Oui, ça c’est juste, tu ne garderas 
plus rien; seulement qu’est-ce que tu feras?

ROSETTE. — Ce que j ’ferai? m a  f in e ,  j ’ferai 
rien, d o n c .  Hi! hi! hil hi! hi! [Elle rit.)

CONTRAN. — Mais tu t 'e n n u i e r a s
ROSETTE. — Ah! ben n o n ;  d ’a b o r d  j ’a u r a i  

d 'b e l l e s  r o b e s ,  et p is  d e s  b i j o u x .

GONTRAN {inquiet). — Sans doute, desbijoux... 
une bague à ce joli doigt.

ROSETTE. —  Ë t  p i s  d e s  b o u c le s  d ’o r e i l l e s ,  a v e c  
ç a  q u i  b r i l l e  d a n s  l e  m i l i e u ,  d e s . . .  d e s . . .

CONTRAN {très froid). — Des diamants.
ROSETTE. — Oui, c’est ça. Hi! hi! Ml hil hi! 

[Elle rit.) Et pis ensuite un bracelet en or, large 
comme ça, avec encore des machins qui brillent... 
et pis des bâgues, une chaîne en or, hil hi ! hi! 
hi! bil

CONTRAN (à part). — Elle a l’air gai, mais, 
sapristi! a-t-elle une manière de rire qui est 
agaçante.

ROSETTE.—C’est pas encore tout c'que j ’aurais... 
j ’aurais des rob’s de soué, avec des queues lon­
gues, longues... hi! hühi !  hi! M ! J’serai-t-y une 
belle fille!...

GONTRAN. — Mais qui est-ce qui t'a  d i t  que lu 
aurais tout ça?

ROSETTE. — J’ie sais p’t’être ben. Y a la fille à 
Thomas, vous la connaissez ben?...

GONTRAN- — Pais comme si je la connaissais.
ROSETTE. Eh ben I elle a été aimée par un mon- 

sieu, comme vous, et elle a eu tout ce que j ’vous 
dis, donc.

CONTRAN {désappointé, à part). — O inno­
cence!... {haut) Mais, ma petite Rosette, qu’est- 
ce que tu ferais de toutes ces jolies choses dans 
celte campagne où l’on ne voit personne?

ROSETTE. — Ah! ben non, çaserait pas pour la 
campâgne, ça serait pour Paris, donc !

CONTRAN {oAurQ. — Pour...
ROSETTE. — Tiens, la f i l le  à  Thomas, elle e s t

allai à Paris... ça a l’air de vous chiffunner.
CONTRAN. — C’est que je n'avais pas l’inten­

tion... je comptais rester quelque temps ici... 
j ’aime la campagne.

ROSETTE. — Un fichu goût qu'vous avez tout 
d’méme!... hi! hil hil hi! hil...Allons, riez donc 
un peu... Gomme vous êtes dev’nu triste... hi! 
hi! hil hi! hi!

SUR LE BOULEVARD, QUINZE JOURS APRES

GUSTAVE {allant au-devant de Gontran). — Ce 
cher amil... nous savions bien que tu nous se­
rais rendu! Eh bien I et ton ermitage?

CONTRAN. — Je l’ai abandonné.
GUSTAVE. — Tu n ’a im e s  p l u s  l a  c a m p a g n e ?
CONTRAN. — Je l ’e x è c r e .
GUSTAVE. — El les femmes nature?
CONTRAN. — Je ne veux plus en entendre par­

ler.
GUSTAVE. “  Alors, t a  petite Rosette?...
GONTRAN. — Elle m'a demandé un huit-res­

sorts... et elle me trompait avec le garçon de 
charrue 1

J u l e s  D e h o l l ie n s .
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— MonsMar, comment le soldat eutreiient-il son arm e?
— ATec du l i n ^  imbibé d'buile, mon commandant.
— Son, monsieur, asec le plus grand soin... c'est tout au long 

dans la  théorie qu'il faudrait sons résigner à  savoir, monsieur.

oonU e-^M ^ Maîe n ïS  — quelque averse épouvantable provoque 1 s
~uM e o « i» . î  1,“  ‘■»™ 11 Le colonel u 'en veut pas : .  On <foU m iu au - 

. .  p a r tous les temps ; on vous eu f.... dps contre-ordres an campagne I •

t l  h. 3/é. Appel du jour. — MéUaiioe. — L'aUjoda_ 
m ajor est lé, toujours là , guetteut le  malbeureux so« 
lieulenaot qu'un carambolage intéressant a  rsleou dee* 
minutes an café e t qui arriva après le « coup de langue 
du clairon.

\V

i

r i .

Le chef de balaillon inrpeote les officiers du coin 
de 1 œil ; c’est le cas de lemtrer r u  msnchettes e t de 
faire disparailre la  ehains de mentre ; malheur é  qm 
a  oublié ses sous-pieds. '

lï.'i : /

' ê j e /
1 T,

— VeaUl£ 2  me réfiiUr, mcDaear, le q* 3j  du chapitre 
de [$. {'• partie dn titre III,

— Mêla, monsieur, roaa in o re x  le premier mot de votre
mStier ! >vf

>VWX'3Afl5ST5t,.

lui et’nimh.'^“ «ntre-ordM , si te soos-lieutensut n 'est p u  de semaine, il rentre ehea 
m et tombe parfois, eu milieu d aue faneuse partie de bezigue eogarée entre Nichefli» 

e t .Où ordonnance, littéralement .  médusé .  par rappiciliQu ta b i t t^ ^ s o n  U e u te n ^

\

5 A U E

C dN -t'u tN C E S , A H  h. 1/4, — Tout le monde lève la séance au 
oafé de la Préfecture, car en rappalie é  3Ù, Notre sous- 
lieuteoaol a trouvé te  moyen de ramasser seize cafés, 
onze bocks e t deux paquets roses en une demi-heure.

10 ii.-uros. — Le dejeuoer. — Hourra! Déplovez a 'v e  te
-  Lv™‘'dtip,rais«ut; f,;

• XaMon vu .-»jc-jt aui pannei de terre lerl uiilé dans In n t»  d'jtSei»

en avant.., mâcha 1 — tjuel nesaut t Le ,  2 novembre 33* •  est 
•ont eéchées ■ illicc a. Le garggi-er est inquiet, et, tout en dévu-

(I l  &

X i .

tll 1

. . I l  i : \ i -

■ f É S f i É i X i
( ■ ' Il
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' t
y v . W ' ï ï ï i ' ^ ' ! ^ ^

- U

itir 'r ’v?-

De 8 h. 1/2 é 9 c .  1/2. -  Théorie récilative au ehet de bataillon, — A 
*“  “  **“ ps de M mettre en tenue régulière du matin qu’il faut 

feoillelto fiévreisemeut sa théorie, car le com­
mandant ne plaisante pas aor ce chapitre-lâ.

.v  1^,’’ - , r  Ijepection des chambres. — Ouvrir l'œil r La 
enef de bataillon de semaine passera après le sous-lienlonant. et 

d “ “ 'P/e une éUquelte au rileiier d 'annes. si les
piM9 du h t ne lont pas cirée, « ,  xi, «i. etc., etc.

conmagoie. — Ne pas causer avec un camarade, tout eu s# nrome-
nrod re , M u d W ÿ ^ p e ^ t  des armes, quelque train  de plaisir dans les nuages, 
I a la  réalité p s r^ J* s  reqQ,]|^ .vs,,..-.!»...»- n»— .. . °

De midi à  3 heures. — École de comp 
nan t; ne pas laisser son imacination nrend ___

" “ -̂ ?ô lfd?ux‘' r r ‘d“ ‘dans Ie i^ ran4  1  ̂ minutes, monsisur B s l s ^  que je  vois votre n* 7. du 2* rang de la  3- section, cracher

11;
IVT : iSl!

De 3 & 5 henrM. ^  Goare de géographie à  faire aux »ous* 
officiers :

— S ergen t-’najo.* JoliTeaa. oombieo coooaîssc'z -  vous de 
bassins ?

— Sept, mun lientenaot.
Je  n’ea  oonnals que six.

— I) me sembieils.s
- 'C o m p ris , voue me regardes en disaot cela; vous feres 

qnntre jonrs de salle de police. Rompez 1

€

5 h . 1/2. — Défilé de la garde. — Passer rainutieosement 
tlnspection des hommes de gardo, car radjudant-m ajor e t le 
eomcnaodaat Bombardeaa vont toat seruter. Ne pas s'émonvoir 
si l’on vous dit : Monsieur Balandard, votre 3 a  les cheveux 
et le pantalon trop long^.

fibenree. — Le dîner. — Non moins b ru raa t que !e dé- 
jeaner; mais appétits plus calmes. Ou se désarme pour U 
manceuvre. Ces cames de U  gamtsoo vont être sur le tapis. 
C'est le  hora-d'muvre le plus épicé dn menu»

U

7 heures. — Etude des volonlnires d’un »n : un vr»i métier de pion.
— M sien I m’steu,,, puis-je so rtir?
— E h! oui, allez-y,,, et restoz-v >

Il ■

A'

Enlin, aprc!> lappol du soir, i  8 h. 1/«, la  journée du soas* 
lieutenant est terminée, à  meios^..

q u 'j  n’y ai*, bal à la préfedure... o*.t reeeptioD au mevs...

ou foeendie à  1 0  bhomètrai... ou -na* 
DouTre de nuit..,

oo encore, que M** de Sainte Eilompe 
ne l’attende sur la promenade.

Ayuntamiento de Madrid
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CANOTAGE DE ri^ lM C A lPS

— T'es mal a le  ?...
— Non, c’est !a b isel...
— La b îM iU ... Qii’eat'c'eet qu'^a?...
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Les Trua, ceux qui trimeut, T out le monde sur le pont, tous la  main à  la  pâte, Mais 

aussi, comine ils s 'am usent des
pas drem m os:,., pas... Trai.,,' Mouillnrd... «a... ne... sait... pas boire!.,. E t... ça... ta it 
,,, manières,., quand ou... vent leur compter... les baleines.,, de leur corset

I * r o p o s  d i x  j o u r

On sait quel succès obtient miss Ænea, dans les 
Pilules du Diable. La gracieuse mouche-d’or 
prend, chaque soir, son vol devant une salle 
bondée de spectateurs enthousiastes.

Or, il parait que ce succès acrobatique a donné 
à réfléchir aux confrères de M. Rochard, et que 
le sympathique directeur du Châtelet est en train 
de faire école.

Je lis, en effet, dans un journal, que M. Paul 
Clèves doit engager prochainement miss Léona 
Dare, pour figurer dans la .Mendiante, le drame 
qui succédera aux Etrangleurs.

Ce n’est pas tout, le directeur des Variétés, lui 
aus-si, a l’intention defairedébuteruneclownesse 
dans la pièce anglaise qu'il compte représenter 
rUver prochain.

Décidément c’est une contagion ; et avant long­
temps chaque théâtre subventionné ou non aura 
son clown, sa femme-canon ou son homme-ser­
pent.

Je laisse aux esprits chagrins et évidemment 
rétrogrades, le soin de s’élever contre cette inva­
sion du saut de carpe dans la littérature drama­
tique.

Il est bien évident qu’une ère nouvelle va s’ou­
vrir pour les théâtres.

L’intérét dramatique se trouvera forcément 
déplacé.

Les ingénues malheureuses et persécutées ne 
feront plus verser de larmes aux galeries supé­
rieures, qu’à la condition d’exécuter un saut pé­
rilleux en arriére, ou d'esquisser un grand écart. 
Et le traître ne sera pas pris au sérieux, s’il ne 
fait son entrée la tête en bas.

Il est certain que l’application raisonnée delà 
gymnastique à la littérature est destiné à refaire 
à certaines œuvres une virginité.

Par exemple, lascènede l’évocation des nonnes 
de Robert le Diable ne pourrait que gagner à être 
exécutée par un essaim de clownesses qui, brisant 
la pierre de leur tombeau, seraient lancées dans 
l’espace, grâce à un truc ingénieux, et exécute­
raient un ballet aérien, entremêlé de pirouettes 
audacieuses.

Dans tAfricaine, Selika grimpant au mance- 
nillier, et se livrant à des exercices de barre fixe 
sur la plus haute branche, serait également 
assurée d’obtenir un certain succès de curiosité.

Mais c’est surtout le répertoire classique qui 
bénéficierait le plus largement de l’innovation 
théâtrale dont je suis en train de constater les 
heureux effets.

Tout le monde sait que la tragédie prodsit 
généralement, au Théâtre-Français, l’effet d’une 
machine pneumatique de première grai.dsur.

On se plaintdelamonotoniedesversde Racine; 
et puis nous n'avons plus Sarah Bernhardt, et 
il faut bien la remplacer par quelque chose.

Figurez-vous, par exemple, Phèdre, jouée par 
miss Lala, des Folies-Bergère.

On verrait évidemment surgir des situations

inattendues qui ne manqueraient pas de pi­
quant.

Personne n’ignore combien la scène de la 
Comédie-Française paraît vide, les soirs de tra­
gédie ; un trapèze et une corde à poulie ne sur­
chargeraient pas trop l’ameublement.

Alors on verrait des choses de ce genre :
Phèdre, après avoir fait à CEnone l’aveu de 

son fatal amour, s’accrocherait par les dents au 
bout de la corde, et sa fidèle confidente la hisse­
rait, pour calmer sa douleur et la changer d’air. 
Mais, c’est surtout dans la scène de l’aveu que 
Phèdre serait belle.

Suspendue par les jarrets à un trapèze, elle 
déclarerait son amour au jeune Hippolyte « digne 
fils d’un héros •>.

Mais voyant celui-ci hésiter, elle l’empoigne­
rait d’un bras nerveux, et, le saisissant entre les 
dents, elle le ferait pirouetter avec rapidité.

G’est dans cette position critique que le jeune 
homme s’écrierait :

Dieux! qu'est-ce que j ’en teo d sî Madsme oubliez-vous 
Que Thésée est m on père, e t qu 'il est votre époux?

Allons, tout va pour le mieux, et il ne faut pas 
douter de l’avenir de la littérature dramatique 
en France.

H igrec .

•</
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—Ou'ta orcia p ’t’étr9> mousm'ljoa, qu'c’eatpour t’amusêr que tu  
ftU  partie de la Rigolante ;  i h \  m«is. cnn 1... tu  u’ee pas ici

SyjiT faire tes affaires avec les oreva^sDos. T as  eceore les bottes 
U capitaine à cirer, 4 vider le canot, 4 faire lee eaivres e t 4 

QOU9 regarder preodre au verre 1

O ISE A U X  D E  P M N T B M P S

D'Xsntdrea 4 Chaiou on D’enlend que le u »  gais propos. La gaieté 
quitte Paris e t suit le fil de Têtu. Salut les jeunes!...

— Ah ! ah ! ah c’est v o u s  le D o u v e a u  q u e  Ceuassou 
m 'eovoiel Dans quelle marine a v e z - v o u s  déjà servi?

- -  Aucune, capitaine!.,.
— Très bien ! on va vous placer pendant dix-sept heures 

au  fond de l’eau... e t on verra après 4 quoi vous âtes boa.

ÉCHOS DE PARIS

Lü Palais-Royal joue en ce moment deux pièces 
nouvelles qui ont également réussi et sont char­
mantes d’un bout à l’autre :

La Gifle, de M. Abraham Dreyfus, et le% Deux 
Chambres, de M. Maurice Ordonneau.

La Gifle est une satire finement ciselée, toute 
pimpante et pétillante d'esprit.

Bien scabreux le sujet des Deux Chambres;' 
mais M. Ordonneau a tourné la difficulté avec un 
rare bonheur : sa comédie est très mouvementée' 
et très amusante.

11 ne s’agit pas, comme le titre pourrait le faire 
croire, d'une pièce' politique avec chambre haute 
et chambre basse. Les deux chambres dont il est 
question ici sont des chambres d’époux, ces fa­
meuses chambres séparées dont parle Balzac dans 
la physiologie du mariage.

Avouez qu’il fallait ,être assez audacieux pour 
transporter cette thèse sur la scène.

Mais le succès justifie toutes les audaces.

Le procès Santerre a excité l ’ingéniosité de 
certains restaurateurs parisiens, habiles à saisir 
la-propos et à s’en faire des'renles.

Un de ces industriels, dont les cabinets particu­
liers abritent plus d’un amour défendu et offrent 
un sûr asile pour la lacération des contrats, vient 
d’avoir une idée vraiment ingénieuse.

ïln servant ie potage à deux amoureux, le gar­
çon dépose discrètement sur la table, à portée de

la dame, un paquet assez volumineux : un char­
mant petit costume de marmiton.

C’est un en-cas, et cela se porte toujours sur la 
note.

Si vous demandiez à quelqu’un à brûle-pour­
point quelle est la population du Maroc, par 
exemple, sa forme de gouvernement, sa super­
ficie, le chiffre de son armée de terre et de mer, 
celui de ses importations et exportaîions; ses 
principales villes, etc.,— avouez qu'on serait bien 
embarrassé et qu’on ne pourrait se procurer ces 
renseignements qu’après de longues et pénibles 
recherches.

Et pourtant rien de plus simple. Il suffit de 
consulter la carte de statistique universelle que 
vient de dresser M. Louis Peyramont, pour avoir 
tous les renseignements géographiques possibles 
sur n’importe quelle ville du globe; c’est là un 
travail d’une utilité incontestable.

Au tribunal :
■ Un monsieur se plaint d’avoir été abandonné 
par sa maîtresse qui, en partant, a emporté la 
caisse.

— Comment avez-vous fait la connaissance de 
Xielte femme, demande 1e président.

— C’était à Mabille, soupire la victime : elle 
m’avait séduit du premier coup.,. elle n’avait pas 
sa pareille pour lever la jambe !

Le président sévèrement :
— Et vous avlèz confiance dans cette femme? 

vous deviez pourtant bien penser qu’une femme 
•qui levait si bien la jambe, ne pouvait pas faire 
autrement que de lever le pied.

PATE ÉPILATQIRE DUSSER, enlève toutduvel 
disgracieux sur le visage sans aucun danger pour la 
peau.—lOiZOIr. m to,i»nB»er,i,r.J.-J.-Bous8eau, Paris.

L’A NTI—D m  DflC enlève les points noirs du 
t tH l l  DUÉDUo nez. Parfumerie Exotique, 

33, rue du Quatre-Septembre.

INSECTICIDE FOUDROYANT
Destruction in fa illib le des punaises, 
puces, poux, mouches, cousins, cafards, 
mite.<t, fourmis, chenilles, charançons, etc. 
E. GALZY, fabricant, 28, rue Bugeaud, 
à Lyon. Le kilogr., I S  fr. ; 100 gr . ,  par  
poste, 1 fr. 9 5

PI IIVI n  i PQ 2 fr.5 0 entimbres-
r U I l l L U n O  poste on reçoit f ra n c o  
25 cahiers papier à cigarettes pur fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
ITK 25 Portraits et 25 Biographies, dans Joh Cation üiclia 
F é l ix  H ER M ET, 7, passage Dauphine, P a r i s

COMPLET TOUT FAIT 
et sur mesure en 10 heures. 
Robes, Manteaux, Modes, lingerie.

2, boulevart Montmartre, A U  S Â B L IS R .

D E U I L

Le Gérant : Fleury.

SCEAUX. —  IHPRIHERIE CBAAAl&l BT FILS,
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LA C A R IC A T U R É

LE REMBOURSEMENT DES DÉPENSES PAR LES COUPONS COMMERCIAUX
8 , A v e n u e  d e  l’O p é r a ,  8

/

.MV' i - s a l
i

9=

V->

;C ^

- J • -
— Pourquoi MDger à réduira do» depenftes, pourquoi uoui violeater poar trou rer 

de» écoaomioi à  opérer? Eq oe pren to t que de» fouroiM eun Adhères U ae 1a Sodé lé 
de» Coupons eommtrctaitx, noue sommes certeiae de rentrer deoe loue nos fo o ^  k ud 
momeut dooué 1

f(«ssa=--

fcl

•X  \
— Corumo aégodaut je  préfère lee Acheleure qui dc- 

mendent des Coupons commireiaux à  tous ies autres, 
pojequ'Ds paieot comptent; de leurcèté, les coupons que 
je  leur donne leur Assure le remboiirMmeot de tout ee 
ee qu'lie auront dépensé.

— Je q'^î  p u  d’Autres (ournlueura pour les grandes 
eommepour les petites dépenses, qoe lee fiégoeiante 
dont les megAsins portent la  m«rque de 1a Société 
de* Coupent c<mm«rriau£. i 'é c h a n ^  meeconpoos ao 
tn r e t à  meeure oootre dee bons de 100 (rAOce et j'At- 
tends tranquillemeDt leur sortie aua tirsgee tQiuids.

Q3̂

— Comment, je  pois dépenser 15,000 francs par an e t les 
retrouTer un jo n r î

— Certai&exneat : au moje'i^ d^r Coupons commerciaux que 
vous réclameres dans les magasins ou voue fA'tee vos Achats, 
lesquels coupon  vous seront remboursée

■ :.l Æ .
i l " :

f l  C'
\

&

c ' î

Nous gagnons ai peu que écûoomieer ne 
guère possible... mais doua prenons des 

Coupons eoJHmcïviaux pour toutes nos dé­
penses, cela nous fait ud avenir aoaoré pule> 
qoe tè t ou tard ocs coupons représentent 
toutes nos dépenses noos seront remboursés.

■̂crT-'

g/Û Ç£T S:

’r'^V

W‘

Il A4
€

'fi'l

V-

• C ; ’ X ^

f \ X n

'U

— La vraie vie à  bon m art^é, U  voflà ! En p r^  
oant des Coupons commerciaux pour toutes mes dé­
penses, je  m 'essare un jo a r le  remboursemeDt de tout 
ce que ce qae j^anrai déboursé I

— Gomment j ’entends rèeonoime, la  vertu principale d’une maltresee de maison ? D’une façon bien 
simple bien pratique e t bien agréable :  je  dépense tout notre revenu, mais je  prends des coupons corn- 
mercianx qai me seront remboursés ao jo u r; ce qui me permettra de dépenser le  double.

— Âlore, j'achète an  mobilier luxueux chez 
des adhérents, je  me fais donner des coapoos et...

— Et, le jou r O d ils vous soot rembHOursée, 
votre mobilier si luxueux qo’il soit ae trouve ne 
voos avoir rien coûté du tout.

CRESSON MAITRE (Il tœ plut ftc/lsOt Ofitnntr \  * 
ist aiaiêdies guede lis guifif. I

.) /
^ ^ ^ Î Ë Ï lleur
m DÉPURATIF I I k l I V  ITI I I I I Iv  ̂cPîQtetm.t,oüi.uc.)
I  L e S a e  d e C r e M o n  c o n c e n tré  e t  io d é  d e  e . K d i t r e ,  e s tp lo s e f C c a c e g u e  le s  R obs d c p u ia tif s  à  b a s e  ] 
I  f f i r t e n t c  o u  d e  0(«rcur<  <ml so n t s o u v e n t n u i s ib le s . i l  p e u t  ê t r e  p r is  s a n s  iD co n v én len t p a r  to u s . Il g u é n l
■  e t  p ré v ie n t D a r t r e *  E e z im * , v ic e s  du  S a n g  e t  d e s  H u m e u rs , O o ltre s ,  G lan d a , G o u rm e , M o lle sa e  d e s
■  C h a ir a ,e lc . ,e tc .  D d o n n e  a u  sa n g  la  p u re té  n é c e s s a ire  p o u r  c r é e r  d e s  e n te n te  sa in s .—L e s  p e rso n n e^  —  ' 
a  e n  c e l t e  sa iso n  o n t la  b o n n e  h a b i tu a e  d e  p r e n d re  d u  s n c  d 'b e r b e s o u  u n  d é p u ra tif ,  s e  tro u v e ro n t  I 
^  r o le u s  d e  so n  e m p lo i.—Le n*- 3  fr. 8 0 .  O n  e x p é d ie  î  11. ( to t  peu t ie  uisM) c o n tre  m a n d a i  d e  1 0  i

En 2 jours plus de Cheveux gris
Nouveau flacon. — Médaille if or

E A U  F I G A R O
Chevmr «t Barbe reodui à leur suaDce 

première. Efivei é  fr. t. p*. »  Paria. I , 
I boolsT. BoDoe-NoaTsUe, e t pruKipaox coif* 
I fe e n  et parfumcD».

GRATIS leD' c n io S è ,  li-Ifd  d« laria», 8l-liet<l, 11. Firii. eiTile u  
firocAure II' Q u ë ris o n  r a d ic a le  de : Hernies, Maladies de 
Vessie, 60DRe, QraveUe.flémorrhelites. BhlunaCisiiies.

»̂ i£c:R.i!:xm nx<: uii;A.uxÉ
P a r tn m e r le  N IN O N . 3 1 , r u e  d o  Q a a tre -S e p te m '> ra

donne de l’ampleur aux contours 
du buste.

communique aux yeux une 
puissance fascinatrice, 

rend les mains bknebes, fines 
et lisses.

UT M llL  
ÏE

m
DEUIL PoQT avoir de aiiite ns 

Deuil complet et Robei 
<ttr mesttre en 12  heore*. S'adreuer ;

A LA RELIGIEUSE
2, IM Timbel et 32, place A la ladeicist

l'Envoi franco). Étoffe et Chàiee **- 
torde poor les plue grands deuil*,Arti-

___________ I clei de Go4t en Gbapesiu, Lingeriei
Coiffures, Confectioci, Robe*, Coitome*.

MAISON E5SENT1BLLEMENT DS CONFIANCE
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